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MODE SINGULIER D EXPULSION 
DU BIVALVE CORBULA GIBBA (OLIVI), 
ABSORBE PAR VAST ERIE 
ASTROPECTEN AFRICANUS KOEHLER 

Par Gustave CHERBONNIER 


Les Asteries sont extremement voraces. Elies vivent aussi bien de proies 
mortes que de proies vivantes et s’attaquent souvent a des mollusques de 
grande taille. Les unes, comme Asterias rubens L., ouvrent la coquille grace 
a leurs tubes ambulacraires pourvus de ventouse, ct devaginent leur 
estomac qui enveloppe completement l’animal et le digere. D’autres, 
comme les Astropecten , aux tubes ambulacraires sans ventouse, avalent le 
mollusque entier et rejettent la coquille apres ingestion des parties molles. 
Mais l’attaque de la proie par les sues digestifs n’est pas toujours imme¬ 
diate ; les Gasteropodes peuvent s’operculer, les Bivalves fermer herme- 
tiquement leurs valves et continuer a vivre plusieurs jours, voire des 
semaines, dans l’estomac de l’Asterie. Kisch (1958), ayant examine le 
contenu stomacal de quelques milliers d 'Astropecten irregularis Pennant, 
des cotes de France, y a trouve plus de 87 especes de mollusques et, parfois, 
une cinquantaine de coquilles dans un seul estomac ; certains de ces 
mollusques etaient encore vivants et, remis en eau de mer, reprirent leur 
activite. Mais les coquilles, quels que soient leur taille ou leur nombre et 
les deformations, souvent considerables, apportecs par leur presence au 
disque de I’Asterie, sont toujours rejetees par la bouche ; a ma connais- 
sance, aucun autre mode d’expulsion, notamment de bivalves, n’a encore 
ete signale 1 . 

fitudiant une collection d’Echinodermes envoyee par l’lnstitut frangais 
d’Afrique noire de Dakar, j’eus mon attention attiree par l’aspect insolite 
d’un Astropecten africanus Koehler, recolte sur les cotes de Mauritanie 
par 12 a 17 m de profondeur : chaque bras portait, a son debut, une grosse 
boursouflure, semblable a une galle, provoquee par la presence d’un petit 
mollusque bivalve : Corbula gibba (Olivi) 2 . L’une des boursouflures etait 
ouverte, laissant apparaitre completement une Corbule de 9 mm de long, 
couchee sur sa valve droitc ; une autre, aux paxilles tres ecartees, com- 

1. D’apres une communication verbale de M. Marche-Marchad, de Dakar, un auteur anglais 
aurait note le rejet d’un gros Cone par rupture dorsale du centre du disque d’une Asterie ; 
mais je n’ai pu en trouver trace dans la litterature. 

2. Certains auteurs, ne considerant pas comme v« lable la planche, a en-tete Corbula, publiee 
par Brugiere, en 179B, rangent cette espece dans le genre Aloidis Megerle von Miihlfeld, 1811. 
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mengait a se fendre transversalement et l’epiderme, tres aminci, se moulait 
ctroitement a la eocjuille sous-jaeente. Les trois autres, moins proeminentes 
cl aux paxilles commengant seulement a s’ecarter, ne laissaient rien voir 
du « parasite ». 

Or, ee lie sont pas cinq Corbules que contenait 1’Astropecten, mais 
trente-quatre, ayant de 4 a 9 mm de long ; toutcs avaient leurs valves her- 
metiquement closes et leurs parties molles absolument, intactes. Six Cor¬ 
bules etaient logces au milieu de restomac, faisant legerement saillir le 
centre du disque de l’Asterie, mais pas assez pour ccarter sensiblement les 
paxilles, done pour provoquer un amincissement du tegument local. 



Fig. !. — Vue dorsale d’Astropertni africanus Koehler porlant des bousouflures 
provoquecs pur la presence mLerne de Cor hula gibba (Olivi). X 2. 


Yingt-trois Corbules se trouvaient le long du debut des bras, en deux ou 
trois couches superposecs. Cinq Corbules avaient penetre jusqu’au debut 
des coecums brachiaux et habitaient les pscudo-galles. Signaloin, cn pas¬ 
sant, que les aliments solides lie penetrent pas dans ces coecums dont la 
lnmiere est tres etroite. 

Les bivalves etroitement assocics aux Eehinodermes sont rares el 
appartiennent surtout a la famille des Montaeutidae ; les espeees du genre 
Montaruta sont simplement cominensales, celles du genre Entovalva 
vivent uniquement sur la bouche ou dans le pharynx d’llolothuries apodcs, 
jamais dans l’estomac ni l’intestin. On n’a pas encore signale de cas de 
]>arasitisme de Corbula gibbet. Cette espeee, qui se nourrit de microorga- 
nismes et de partieules organiques en suspension dans le milieu ambiant, 
habite les sables vaseux eontenant des graviers ou de petites pierres anx- 
<juels ranirnal se fixe, peut-etre temporairement, par Lunique lil de son 
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byssus (Yonge, 1946) ; elle peut s’enterrer profondement en position 
verticale, les siphons affleurant ; on la trouve depuis les cotes de Norvege 
jusqu’a celles de Mauritanie, ainsi qu’en Mediterranee, de la zone littorale 
jusqu’a une profondeur de 130 metres (NicKLES, 1950), parfois en quantite 
considerable ; il n’est done pas etonnant de la voir absorbee en grand 
nombre par Astropecten africanus , surtout que Kisch la signale eomme 
tres abondante dans l’estomae d ’Astropecten irregularis. Mais son evasion 
de Phote par formation d’une boursouflure brachiale dorsale et eclatement 
du tegument de celui-ci mcrite attention. S’agit-il du parasitisme accidentel 
de larves de Corbules qui se seraient adaptees provisoirement a leurs 
nouvelles conditions de vie jusqu’a l’approche du stade adulte ? Ou de 
Corbules absorbees si massivement par PAsterie que celle-ci ne peut en 
rejeter qu’une partie par la bouche, se debarrassant des autres par ses 
seuls moyens ou avee la participation active du mollusque ? 

Je n’ai trouve aucune larve, aucun tres jeune specimen de Corbule dans 
l’estomae de l’Astropecten. Peut-etre ont-ils ete digercs alors que les 
grands exemplaires subsistaient quelque temps grace a la fermeture her- 
metique de leurs valves, mettant les parties molles a l’abri des sues diges¬ 
tifs. II s’ensuit que, seule, la seconde hypothese parait plausible. WAstro¬ 
pecten, incapable de rejeter toutes les Corbules pas plus que de les digerer, 
en refoule une partie a la peripherie de l’estomac et jusqu’au debut des 
coecums braehiaux, provoquant ainsi, par leur accumulation, une dis¬ 
tension et un amincissement considerable du tegument jusqu’a son eclate- 
ment du a la pression. 

Y a-t-il une action conjointe du mollusque ? II serait possible que la 
Corbule, lorsqu’elle se trouve placee dans la boursouflure, echappe a 
Paction des sues digestifs, reprenne son activite et use les tissus de son 
hote. Mais la Corbule est une « suspension-feeder )> et il est difficile d’ad- 
mettre que ses valves, tres inegales, aux bords ne formant pas pince, 
puissent etre capables d’une action mecanique de quelque importance. 
D’autre part, on n’a jamais constate, chez ces animaux, de secretions acides 
semblables a celles que l’on suppose elaborees par les mollusques perfo- 
rants. Tout au plus peut-on penser a une usure par frottement continu du 
pied qui amineirait le tegument de l’Asterie, aidant par consequent a son 
eclatement. Mais ce ne serait qu’une action de peu d’importance, eelle de 
l’Asterie ctant primordiale et determinante. 

Conclusion. Corbula gibba ne parasite pas Astropecten africanus. Absor¬ 
bee par celui-ci avec d’autres aliments, les mollusques en sont evacues 
par rejet massif a la peripherie du sac stomacal et formation de grosses 
boursouflures braehiales dorsales provoquant Pamincissement et l’eclate- 
ment du tegument. Le role des Corbules dans ce processus semble passif. 


Laboratoire de Malacologie du Museum. 
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